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ronl, je Ig sais, sans r^lraclalioii de

votre [)arl. La iiiaKiiaiiiiniiM no trou-

ve point sa Dlach (I.iiih I»'s âirics

comme la vôtre.

Ëm |)orlai>'<, i;uiiti'(! moi l>i itniiiière

acoii^atioii (pie conlifiit voiu^ lettre,

vous saviez ipie vmis ne disiri'. pas

la vérité,par(;H tpie vous saviez aust^i

que l'oiitraf^n iiisnnie pu- i'/u'C/i-"-

mciil u'etait pas à mou adrtts <-, uiais

à (;elui de luou roulivre, t;l(|ue, par

eoiiséi|ut!uL,la répouse à i"aliat|ue ve-

nait de lui et iMiji di; moi.

Je vai"* vous eausi.'" ui'-e uoiivelle

surprisj [lar la iellre MiivauLe :

Québee, 12 oelobre 1870.

« Mon c!ier Desjardius--.

« Je suis lieuri u\ de [toiivoirdéeli-

rer que jn suis l'auteur de l'aiiitle

iulilulé II lUie lîeerui.' n et piiliho le

4 avril dans le Oimulirn ; et (pie je

no le l'ai point cominuiiiqué avant

de le publier. ^

I Liien à loi,

(t J. IsnAiii. Taute »

Vous vo;is ("ites doue trompt') inlen-

tionnelleiuent d'adresse. C'est une

alTaire paiticnli(M-e que vous aviez

à régler aveemon confrère,M. Tarte,

et je le connais assez pour savoir

qu'il est homme à se mesurer avec

vous aussi souvent que vous le dési-

rerez. Jo ne suis entré dans ce* dé-

tails que pour prouver qutî vous

aviez alTirmé un mensonge de pro-

pos délibéré.

En second lieu, vous dites que

fêlais Vun des plus nctifs parmi ceux

qui^ la dernière fois que vous avez

rendu compte de votre conduite parle-

mentaire à N. D. de Lévis, vous inju-

rièrent et vous empêchèrent de repon-

dre aux attaques du Dr. Blanchct.

J'ai ri de boa cœur en vous regar-

dant tomber d'^.ns cet énorme pan-

neau. Lais.sez-moi d'abord vous dire

qnejo suis inlormé par nu grand

nombre do personnes prosenl(!s le

jour (jue vous numtiounez, ipi'ilest

FAU.x ([uc vous ayiez été injurié et

einp(''elié de plaider votre cause. Les

milliers d'électeurs (pii composaient

celte assemblée, presipie tous vos

adversaires i>()liti(pi(^s,vons ont écou-

té paisiblenuMit. Mais il leur était

bien permis—et c'était leur droit

—

d'applaudir avec un enthousiasme

dont vous avez gardé le souvenir,

les élo(iuentes paroles d'un homme
(pu, malgré vos injures, a possédé

depuis vingt -las leur inaltérable

conliauce. Il hnir était bien permis

—et c'était leur droit,—de voter

unanimement une résolution de

censure contre les trahisons politi-

(jnes dont vous connnenciez la lon-

gue et lourd(! chaîne aussil(")t apivs

votre entrée à la Chambre des Com-
munes.

Quant à votre second mensonge à

mon adresse, je vous informe avee

beauconp de plaisir que le jour de

cette assemblée, le 12 juillet 187'»,

j'étais dans la paroisse de Ste. Ge-

neviève de Baliscan, comté de Ghani-

plain, où je remplissais les l'ouctions

do Major-de-Brigade dans le camp
des volontaires des comtés de

Champlain, Portneuf et Québec. Je

vous porte le défi solennel de prou-

ver le contraire. Au besoin, je poui--

rais vous mettre sous le nez les si-

gnatures de centaines de personnes

qui attesteraient le fait de mon ab-

sence de Lévis le 12 jui let 187i

Présent, de ma personne, à Ste.

Geneviève de Batiscan, comté de

Champlain, à vingt cinq lieues de

Lévis, le 12 juillet 1874, jour on

vous fûtes flagellé par la condamna-

tion unanime d'un tiers des électeurs
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